
Le graffiti, est-ce bien
la communication anonyme ?

Raymond Corriveau

Profondeur de champ



Titre: Le graffiti, est-ce bien la communication anonyme ?
Éditeur : Profondeur de champ
Photographies : Raymond Corriveau
Textes : Raymond Corriveau, Conception graphique : Raymond Corriveau
Typographie : IMB électrique et continuité avec Book Antiqua
Révision linguistique : Pierre Marchildon
Traduction : Aucune
Impression : Le graffiti, est-ce bien la communication anonyme ? Est une publication numérique.
Première Édition
Dépôt légal :
Bibliothèques et Archives nationales du Québec
Bibliothèques et Archives Canada
ISBN : 978-2-9812943-5-7

© Les éditions de la profondeur de champ

© Raymond Corriveau, Photographies
NEQ

ISNI: 0000 0001 1932 8944
www.raymondcorriveau.wordpress.com
raycoro@me.com

28 janvier 2022
Saint-Boniface,
Québec (Canada)

124 pages numériques

Libre accès n’est pas libre de droits



Le graffiti, est-ce bien
la communication anonyme ?



Avant-propos

Ce travail a été réalisé au cours des années 1984-85, dans le cadre de travaux préliminaires
à l’obtention de mon Ph.D. à l’université McGill. Je l’ai revisité lorsque j’ai accompagné
une amie dans la réalisation d’un ouvrage sur des photos qu’elle a prises à grands risques
dans les ruines de l’usine Belgo de Shawinigan, lieu emblématique de la décadence
industrielle. Avec une certaine surprise, j’ai apprécié ce que j’avais écrit et comment c’était
écrit. Articulée sur des images d’une esthétique inégale, mais orientée sur le texte, ma
réflexion théorique a évolué, ou plutôt s’est étoffée au fil des années grâce à des auteurs
lumineux commeHegel, Fossaert, et plus récemment Éric Neveu, notamment. J’ose croire
que cela transparaîtrait dans mon analyse détaillée des images. À ce sujet, je pense qu’une
étape de dénotation aurait été utile afin d’améliorer le sens partagé. Mais, un puissant
dénominateur commun perdure depuis toutes ces années et transparaît nettement dans
ce travail retrouvé, celui de ne pas considérer les phénomènes sociaux comme des
particules de réalité, étrangères les unes des autres. Au contraire, avant comme
maintenant, je cherche toujours à lutter contre cette fragmentation du réel pour mieux
saisir le principe de totalité qui l’engendre. Lukacs et plus tard Goldmann cherchaient
cette lecture d’ensemble dans l’établissement du sujet transindividuel. Dans cet effort
pour reconstruire un réel qui produit du sens, le graffiti pourrait sembler « insignifiant ».
Mais, si on lui porte attention, on pourrait s’apercevoir qu’il challenge le discours
dominant et qu’il peut révéler une parole d’opposition qui ne trouve pas sa place dans
l’espace public. Le titre à lui seul met la table à la réflexion théorique. Quant à la
réponse…







..Je ferai comme celui qui par pauvreté vient le dernier à la foire et achète les
choses déjà vues et dessinées par les autres.

Léonard De Vincil

Une histoire populaire raconte qu'une tonne de bois aurait disparu de l'entrepôt
d'une prison. Fouillant de fond en comble le pénitencier, les surveillants n'ont
jamais réussi à retrouver le bois dérobé. L'anecdote suggère en guise de
dénouement que chacun des milliers de prisonniers en aurait pris une petite
partie. En persistant à chercher une tonne de matière ligneuse, les gardiens se
seraient tout simplement empêchés de trouver la solution à leur problème.

Nous n'avons jamais pu vérifier la véracité de cette histoire. Cependant, elle
suscite notre intérêt du fait que, par analogie, elle illustre que l'éparpillement d'un
phénomène en rend la prise de conscience plus difficile. C'est souvent le cas des
graffiti, le sujet de notre recherche. Éparpillés dans l'espace, les graffiti se trouvent
également dispersés dans le temps, comme l'indique notre texte d'introduction.
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Raymond Corriveau revisite ici une recherche effectuée il y a plus de 40 ans, Le graffiti est-
ce bien la communication anonyme ? conserve pourtant toute son acuité. La méthode
utilisée et le cadre théorique qui supportent cette démarche deviennent intéressants
puisqu’ils témoignent du cadrage intellectuel de la pensée en communication sociale à
une certaine époque. La quête d’unicité dans l’explication des phénomènes sociaux
souligne peut-être, à sa manière, une des grandes carences de la discussion actuelle.
Aujourd’hui, comme jadis, on s’efforce pourtant de faire disparaître cette parole indocile.
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